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Ces deux photographies ont été prises aux environs de Visé, en Belgique. On sait que cette ville est une des premieres qui 
aient été bombardées par Ies A llemands. En haut, des cavaliers traversent le village de Mouland. Au  second plan, on voit 
une maison en partie détruite par les obús. En bas, quelques officiers finissent de déjeuner. La photo ne nous dit pas si le 
repas fut fruga l ;  elle nous apprend, cependant,'qu’on ne manqua pas de iiqueiirs et que Ies railes que Ton fit dans les caves du

v i l la g e  ne fu r e n t  pas in fru c tu e u s e s . (Vcreenisdc Fotobureaux.)
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EXCELSIOR Mercredi ¡9  aoút ¡9 ¡4 .

Le role du Japón 
restera limité

Le eonnit eiiropéén a sa rcpercussion 
en Exlrénie-ürient. Dés la semaine pro- 
chaine, TAllema^me devra eompter avec 

Je Japón, qni s’appréte a lui déelarer la guerre. 
Poiirquoi cette interventiou, d’ailleiir.s atteiulue 
depuis plusieurs jours? Et quelies conséquences 
entrainera-t-elle pour la politique mondiale?

Le .lapon exécute la clausc es.«eiitielle du 
contral solennel qu'il avait signé, le 12 aoüt 
1905, avec rAngleterre: « Si par suite d'uiie afta- 
que ou d’une agression qiielconque d'une on plu­
sieurs puissances quelconques, dit Tarticlc 2 du 
traité d’alliance, une des liantes parties contrar- 
tanles. se trouvait en état de {puerro pour la dé- 
íense de ses intéréts lerritonaiix on d’ im des 
intéréts spéciaux nientionnés dans le próam- 
bnlc, l ’autre partie contractanle se portera itn- 
médialemeut au secours de son alliée au tilre 
de belligérantc, et no signera la paix que d’un 
conimun accord avec elle. » La déclaration de 
guerre adressée par r.Xllemagne á l ’Angle­
terre conslilnait un motil' irrécusable d’inter- 
veation pour le gouvernement japonais, qui 
argüe, en outre, des violences exercées contre 
ses sujets par les autorités allemandes de Kiao- 
Tcheou.

D'autres raisons serablent avoir inspiré la 
décision de Tokio. L ’A llem agne, qui avait établi 
sur les cotes de Chine une base navale redou- 
lable, m anifestait ouverleinent des desseius 
ambitieux sur les mers d’Extréme-Orient : ses 
appétits dévoranls rattiraient vers le Pacifique, 
DU rim périalism e germanique déployait avec un 
orgneil impiident et imprudent les pavillons 
de ses navires. Le Japón est á la fois trop avisé 
et trop jaloux de ses intéréts commerciaux pour 
n ’avoir pas deviné le péril ; il le conjure en se 
rangeant aux cótés des alliés pour combatiré 
l ’ennemi commun.

Peut-étre n’aura-Lil pas á occuper Kiao- 
Tclieou : car la Chine, inquiéte de rin itiative 
japonaise, m anifesté le dessein d’expulser elle- 
meme l’ intrus qui s’est installé jadis chez elle.

Nous avons pleine conliance dans la sagesse 
et la loyauté du Japón, qui hornera sa collabo­
ration a la ruine des ambitions allemandes en 
Extréme-Orient. La déchéance de la puissance 
maritime et commerciale de TAllem agne sera 
pour lui une indisciitable garantie et la récom- 
pen.se de son effort. C’est avec cette certitude 
que la T rip le Entente européenne salue avec 
joie Je geste imminent qui va dresser, á l ’autre 
bout du monde, un nouvel adversaire en face 
de Eogre d’outre-Rliin.

Un communiqué anglais
Les journaux anglais publient le communiqué suivant 

iu bureau offlciel britanntque de la presse ;
Le.s gouverueiuents brilannique et japonais, 

s’élanl mis en communicalion, estimeut qu’il est

angfo-Japoiiaise 
pendance el l’ intégrilé de la Chine.

II est entendí! que raclivité japonaise ne s’éten- 
dra pas, dans l’océan Pacifique, au delá des mers de 
Chino, sauf, toulefois, en oe qui ooncerne 'es me­
sures nécessaires á la protection des lignes de na- 
vigalion japonaises Jans le Pacifique, ni au delá 
des eaux asialiques á l’ouesl des mers de Chine, ni 
dans tout autre territoire étranger en deliors de 
celui occupé par l’Allemagne sur le continent de 
l’Asie oriéntale.

Une déclaration de M. Wilson
L ono res . 18 aoút {Dépéche de l'ínformation). —  

On télégraphie de Washington á VExchange Tele- 
graph :

u Le président Wilson a déclaré qu'il croyait 
que le Japón, comme il en a donné l'assurance, n’a 
pas l'intcnlioii d’acquérir de nouveaux lerritoires.

» .M. Wilson s’est refusé á faire loule autre dé- 
claratioii au sujet de fullimatum du Japón.

La réunion du Conseil 
de la Défense nationale

i.e conseil de la défense nationale s'est rcuni 
hier matin á l’Elysée, sous la présidence de 
M. Poincaré.

M. Messimy, ministre de la Guerre, a fait part 
á ses collégues des nouvelles qu’il avait r^ u es  
sur les opérations m ilitaires qui se poursuivent 
dans les meilleures conditions pour le succés de 
nos armes.

M. Malvy a communiqué les rapports qu’il avait 
regus de .\f. Mirman, le nouveau préfet de Meur- 
tlie-et-Moselle, sur les atrocités commises par les 
troupes allemandes.

t i D’une faqon générale nous avons obtenu 
des succés importants ”

Général JOFFRE.

(Communiqués officiels)

Le ministre de la Guerre a regu du comman­
dant en ctief le télégramme suivant :

Grand quartier général des armées de l ’ Est, 
18 aoút. 9  h. 15.

 ̂ Pendant toute la joumée d 'h ier, 17 aoüt, nous 
n avons cessé de progresscr en H aule-A lsace. La re­
traite de l ’ennemi s’efiectue de ce cóté en dé­
sordre. /I abandonne parloul des blessés et du ma- 
tériel,

N ous  avons conquis la majeure partie des vallées 
des yosges sur le versant d 'A lsace, d ’oü nous attein- 
drons bientót la plaine.

A u  sud de Sarrebourg, l'ennemi avail organisé de­
vant nous une position foriifiée solidement, tenue avec 
artillerie lourde.

Les A llem ands se sonl repliés précipilainment dans 
iaprés-m id i d 'hier. Actuellem enl, notre cavalerie les 
poursuit. N ous  txvons, d ’autre part, occupé toute la re­
gión des étangs jusque vers l ’oucst de Fenclrange.

N os  troupes débouchent de la Seille, dont une partie 
des passages ont été évacués par les Allemands. Notre 
cavalerie est á Cháteau-Salins.

Dans loules les actions engagées au cours de ces 
derniéres journées, en Lorraine et en A lsace, les A l le ­
mands ont subi des pertes importantes.

Notre artillerie a des effets démoralisants et 
foudroyants pour l'adversaire.

D’une fagon générale, nous avons done ob­
tenu, au cours des journées précédentes, des 
succes importants et qui fon l le plus grand honncur 
á la IrouDe, dont Fardeur est incomparable, et aux 
chefs qui la conduisent au combat. —  Signé : JOFFRE.

LA G U E R R E  A E R IE N N E

Trois bombes sans résultat 
sur Lunévílle

H ler matin, un monoplan allemand, arboranl leŝ  cou- 
leurs frangaises, a laissé tomber d’une hauteur d ’envi­
ron 1.500  métres trois bombes sur Lunéville.

Ces projectiles sont tombés dans le jardín public 
sans causer aucun accidenl de personne.

Les dégáls matériels sont insignifiants.

Un aviateur allemand est tué 
Un autre est fait prisonnier

Prés de D inan i, nos troupes ont abaiiu avión 
allemand; le pilote a été tué, robseivateur prisonnier; 
lappareil est intact,

LA C R É D U L I T É  G E R M A N IQ U E

Quelques so ld áis fa its  p risonn isís en Loiraine 
se  cioyaient dans le s ud de la F ian ce

T o u l un courrier écrit par des soldats a leurs fa ­
milles a élé saisi au cours des opérations heureuses qui 
nous ont conduits en Lorraine. Badortviller, d ’oü pro- 
viennenl la plupart de ces lettres, est a quelques kdo- 
rt.élres de la frontiére. U n  soldat écrit : «  Nous avons 
déjá fait 60 klométres en France »  U n  autre 
écrit «  A  la fin  du mois, nous serons á Paris. »  
U n  troisiéme : «  Nous voilá dans le sud de la 
France. »

A u tre  trait : Les injures contre les troupes 
frangaises : «  (^uand les Francais ^ p roch en t 
des Allemands, ils filent aussitót. »  O u  encore : 
«  Les Frangais sont des laches. »

I I  est assez fréqueni de constater que jes  soldats qui 
écrivenl cela appartiennenl aux corps qui, depuis quatre 
jours, reculent devant nous sans arrét.

L a  grosse préoccupation, c ’est de manger et de 
boire. «  On n ’a pas besoin d’argent; on prend, 
tout simplement. »  V oila  la mélhode; elle se pré- 
cise ainsi : «  Ce monsieur le Frangais ne veut 
pas donner ou nous fait grise mine, nous lui 
mettons le revolver sous fe nez; nous faisons 
cela volontiers, afin qu’il sache que les A lle­
mands sont lá. »

Cráce a ce systéme, les A llem ands ne manquenl de 
ríen ; «  Avant de brúler le village, nous avons 
emporté tout ce qui était mangeahle ou buva- 
ble. »

U n  autre écrit :  «  La premiére v ille  rencontrée

aprés la frontiére a été complétement détruite, 
c est un spectacle á la fois triste et agréable. »

Tous les Frangais (civils ) sont fusillés s’ils ont seu- 
Icmenl la mine suspecte ou malveillanle. «  On fusillé 
touf. »  «  Les hommes et méme les jeunes gar- 
gons non encore adultes. »

U ne autre note : «  J’ai vu passer trois convois 
de paysans frangais prisonniers; tous seront 
fusillés. »

A u tre  letlre : «  Nous avons fusillé des habi­
tants de quatorze á soixante ans. »  «  On en a 
abattu trente piéces (trente stuck). »

Dans vingt auires lettres reviennent constammenl les 
phrases : «  Tout a été fusillé », «  On tue tout », 
«  On n’a pas laissé un habitant vivant, sauf les 
femmes ».

Cette fureur est, dans presque toutes ces lettres, 
motivee par l  accusalion que les habitants civils ont 
tiré sur les trouoes allemandes el que le gouvernement 
frari(;ais leur a fait disiribuer des armes et des mutti- 
liOTjs. Tou t le monde sait que cela est faux, méme en 
Allem agne,

N ous  avons cité déjá le carnet de notes de cet o ffi- 
a er allemand écrivant : u N ous disons que ce sont les 
habitants qui ont tiré, mais ce sont des douaniers ct 
des foresiters, »

D e  ce méme courñer, on peul reteñir la constatation 
Simpante : nombre de réservistes allemands sonl morts 
de chaleur sur les routes et le régiment bavarois engagé 
dam cette région a subi des pertes colossates. Le maire 
et les notables de Blamont avaient été condam- 
nés á mort par les Allemands.

Quand nos troupes sonl enlrées l ’autre nuit a B la - 
tTiOnl, elles oril trouvé sur les murs des affiches annon- 
ganl que, le lendemain malin, le maire et les notables 
du pays seraient fusillés. N o tre  arrivée rapide el le 
desordre de la relraite allemande leur ont sauvé la vie, 

-    -----------------

Une aulgmolilb fiangaíse amalt traveisé 
lauta rAllemapa avec... un mllllaid

L e  carnet de notes d ’un officier de réserve de cava- 
lerie^ allemande tué dans un des derniers engagements 
a été dépouillé. L a  puérile crédulité qu’ il révéle est dé- 
cqncertante. L  officier note  ̂ gravement qu’une automo* 
hile frangaise a traversé rA llem agne pour porler un 
milliard en̂  Russie, mais qu’on connaít sa route et 
qu on l ’arreterá.

 ̂ II enregistre avec réserve la nouvelle de l ’ incendie 
ae Paris; mais l ’ assassinat de M . Poincaré est, d ’aprés 
luí, certain. II enregistre également la prise de Varso- 
vie par les troupes allemandes.

O n demeure confondu de voir un homme cultivé 
aussi niaisement accessible á d ’ absurdes racontars.

Les carnets de soldats examinés sont peu intéres- 
sants. Toujours au premier plan, la question de nour- 
riture. Plus loin un soldat note qu’un avión a été des- 
cendu^á coups de fusil á Mannheim. Aucun avión fran­
gais n’ ayant survglé Mannheim, il en résulte que, si le

dat dit vrai, c ’est sur un de leurs appareils que les 
Allem ands ont tiré.

L e  carnet de l ’officier et ceux des soldáis notent, 
cheniin faisant, d  innombrables arrestations d'espions 
et d ’ otages, Pour eux, il semble que soit lout un; ils 
sont invariablemeht fusillés.

O n  a l ’ impression générale d ’une démoralisation se 
muant en sauvagerie. Les sources et les farines empoi- 
sonnées trouvent une grande place dans ce récit el, de 
paga en page, revient la méme conclusión : on a fu­
sillé les médecins, on a fusillé les meuniers.

Le kronprinz serait biessé
---------------  x * ^ -------- —

L e  k a i s e r  s e r a i t  á  s o n  c h e v é t
A  La Haye, le bruit circule avec persistance 

que le kronprinz serait griévem ent biessé et se 
trouverait actuellement á A ix-la-Chatftlle, oü 
d’aprés des informations de source afiemande’ 
l ’emuerenr d’Allem agne se serait rendu de son 
cóté. (O fficiel.)

Le général von Emmich est tué 
Le général von Marwitz le remplace

Le correspondant du Daily M a il á Copenhague 
télégraphie que Ies journaux allemands regus dans 
la capitale danoise conllrinent la nouvelie de la 
mort du général von Emmich, commandant en 
chef de l’armée allemande opérant en Belgique.

D’autre part, on prétend que lo général se serait 
suicidé á la suite de son échec devant Liége.

II est remplacé á la téte des troupes par le gé­
néral von Marwitz, inspecteur général de la ca­
valerie.

Ayuntamiento de Madrid
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L’Espagne va préciser 
son attitude 

dans le conflit européen
- -»ot— ——

Alpbonse X I I I  aura d’importants entre- 
tieas avec les ambassadeurs de 

France et d’Angleterre.

Ma d r id , 18 aoút (Dépéche particuliére d’ «  Ex­
celsior » ) .  —  Dans I’Espagiie entiére on suit avec 
une anxiéíé fébrile la mart'he des hostilités. Ofll- 
ciellement, l'Espagne est neutre; mais la foule, la 
masse, espére le triomphe de la Triple Entente. 
Seule, une minorité germanopliile, recrutée parmi 
les intellecluels, escompte le triomphe de TAI ema- 
gnc.

Si ce n'éfait que l'Espagne est épuisée par la 
guerre du Maroc, qui depuis 1909 exige incessam- 
nient des hommes et des millions, la nation aurait 
demandé á grands cris et sans délai k prendre une 
part active dans la guerre mondiale. Le gouverne­
ment de -M. Dato sait que l’opinion se refuse k de 
■nouveaux sacriflces, et il adopte une attitude dis- 
créte.

Le roi est revenu k Saint-Sébastien avec son 
premier ministre et le ministre d’Elat. Ce voyage 
a une importance exceptionnelle, parce qu’ il y 
aura des conversatíons intéressantes oü intervien- 
dronl en premiére ligne les ambassadeurs de 
France et d’Angleterre; de ces entretiens sortiront 
des résolutions jusqu’k ce jour légérement ébau- 
chées.

Augmentera-t-on les contingeals espagnols au 
Maroc? La premiére réserve sera-t-elle mobilisée? 
Parlera-t-on des bases navales? Toujours esl-il 
que c’est sur les instances de l’Espagne que l’An- 
gleterrc a permis Toxportation de charbons anglais 
vers des ports espagnols. —  Louis d u  T réso r .

La situation de l’armde belge 
demeure^exdlente

B h u x k lle s , 18 aoüt (Dópéclie Havas). —  La si­
tuation est toujours excelíente pour l’armée belge.

Sans qu’il soit possible dCindiquer la situation des 
troupes, on peut affirm er que toute incursión vers 
Bruxelles semble définitivement arrétée.

Aucune troupe ennemie n’est signalée aux envi­
rons de Lauden. .4 Lauden méme, il n’y a aucun 
Allemand. De la cavalerie allemande cantonne dans 
la région de Gembloux, mais aucun mouvement de 
troupes n’est signalé dans les environs. (Ofliciel.)

La Demiére Houre dit qu’une patrouille de cava­
lerie allemande, composée de hussards, de dragons 
et de uhlans, au nombre d’une trentaine, détachée 
de la cavalerie qui occupé les environs de Tessen- 
dreloo, apparut, vers 3 h. 30 de l ’aprés-midi prés de 
Diest. E lle fu t accueillie h coups de fusil par les 
troupes belges qui tuérent deux hussards. Les au­
tres s’e-nfuirent.

Suivant le méme journal, des engagemen’c ont 
eu lieu entre des reconnaissances de cavalerie alle­
mande et de cavalerie belge. Les Belges restérent 
partout maitres du terrain.

Suivant le Peuple, dimanche, vers 5 h. 30, une 
centaine de hussards firent irruption dans le bu­
rean du chef de gare de Gembloux, oü, aprés en 
avoir expulsé le chef de gare qui ne voulait pas 
leur obéir, ils saccagércnt tout; ils firent ensuite 
sauter les rails des voies principales.

Ils ne connaissent pas 
les prisonniej;s de guerre

B r u x e i.les , 18 aoút. (Dépéche ¡lavas). —  Le Soir 
dit qu'un sergeiit belge. au cours d’une conversa- 
■tion avec un officier allemand prisonnier, a recueilli 
de la bouche de ce dernier l’aveu que 'les .411emanis 
ne connaissent pas les prisonniers de guerre.

Le sergenl lui de.Tiaiida si les j.risonniers étaient 
fusillés. L ’officiei- garda le sile.ice.

Le Soir dit que Findividu arrélé, il y a quelques 
jours. comme chef avéré de l’espionnage allemand 
k Bruxelles, est le fameux Peler Theisen, qui a été 
mélé k plusieurs alTaires d’espionnage reten!issan- 
tes.

Ils ne connaissent pas davantage les blessés
B r u x e l l e s , 18 aoút (Dépéche Havas). —  Le co­

mité d’enquóle de l’observation des lois de la 
guerre sígnale que le 12 aoút, aprés le combat de 
Haelen, les Allemands ont achevé k coups de re­
volver dans la bouche le commandant Van Damne, 
qui était griévement blessé.

Le 0. k Orsmael, ils avaient achevé le comman­
dant Knapen, déjk blessé.

Les -41 eniands ont tiré sur des ambulanciors, 
sur des médecius ct sur des voitures d’ambulance,

S U R  L A  F R O N T IÉ R E  R U S S E  L E S  S A U V A G E S  C O N T IN U E N T

Tous les engagements tournent 
en faveur des Russes

——--- >o*-

(Communiqué officiel)

L ’état-major russe télégraphie que la mobilisation 
s’est effectuée dans un ordre parfail. .Jusqu’au 14 aoüt, 
l'ennemi n’ a pu s’avancer que jusqu á la ligne W los- 
lawsk-Sieratz-Novoradomsk-Andrew; le reste de la 
ligne n’a pas été franchi. A u  contraire, plusieurs loca- 
lités du territoire ennemi ont été occupées par des dé­
tachements avancés.

L-e succés de tous les engagements avec l ’ ennemi a 
été exclusivement en faveur des Russes et il y  a été fait 
plusieurs centaines de prisonniers.

Sur la cote maritime et en Finlande, tout est calme.

U N  AEROPLANE ALLEM AND DETRUIT  
EN  RUSSIE  

U n  aéroplane allemand a été détruit par les Russes 
prés de Samno et 4 officiers aviateurs ont été tués.

Des régiments autrichiens 
se mutinent
(Communiqué officiel)

La mobilisation autrichienne ne s’effectue pas avec 
l ’élan patriotique et I’ordre qui ont caractérisé la notre 
et provoqué l’admiration générale.

II se confirme, en effet, que de nombreux soldats 
tchér-ues ont été fusillés á Prague, et on annoncé, de 
source súre, que, dans la nuit du 9 au 10 aoüt, un 
régiment ^^rbe du 15' corps s’est soulevé et qu’un ré- 
giment d’infanterie se serait également mutiné en Bo- 
héme.

Le tsar arrive á Moscou 
avec la famille impériale

Moscmu, 17 aoút (Dépéche Havas). —  A Ijur ar- 
rivée k la gaa-e de M.oscou, le taar et la famille im- 
póriale ont été regus par le maire et les représen- 
tants de la ville. Le maire, en saluant les souve­
rains, a dit :

Aucune épreuve nc peut intim ider le peuple 
russe qui, nni avec son monarque, sortira rénové de 
la grande lutte pour entrer dans le temple de la 
gloire et de la paix.

Une multilude imniense oouvrail la place de la 
Gare ct les rúes avoisinantes. Elle a acciamé fréné- 
tiquement la famille impériale pendant que les 
équipages traversaient lentement, au son des d o - 
ches de toutes les églises de Moscou, la ville, riche- 
ment pavoisée et ornée avec une magnificence ex- 
ceptionnetle.

Sur le passage du corlége imperial, le clergé sor- 
tail des églises avec les banniéres saorées.

Un appel du gremd-duc Nicolás
S.AINT-PÉTERSBOURG, 18 aoút (Dépéche Havas). —  

L'appel suivant a été adressé par le généralissime 
grand-duc Nicolás au peuple russe de Galicie :

Fréres, le jugement de Dieu esl pour les chrétkns  
qui font preuve de patience et d ’abnégation.

Le peuple n¿sse de Galicie Umguissait depuis des sié- 
cles sous le joug étranger; mais ni la fiatterie, ni lee 
persécutions ne pouvaient briser en lui iespo ir de la. 
liberté.

Comme un torrent grossi par l ’̂ a g e  emporte les ro - 
chers qui lu i font obstaele pour aller se confondre avec 
la mer, de méme. il n'y a pas de forcé cápable d’arréter 
le peuple russe dcns son étan vers l'unificaíion. Qu’il, 
n’existe plus de tiussie subjuguée.

Que le pays formant l’héiitage de saint Vladimir, le 
patrimoine de Yaroslaw Osmomisl. des princes Danilo 
et Román, rejetle te joug. et qu'ü léve la banrúére de la 
Russie unifiée, grande et indivisible. Que .se manifesté la 
providence de fíieu gui a béni l'ceuvre des grands 
hommes qui ont travaillé d l’vtniié de la Russie.

Que fíieu aide son oint, l’empereur Nicolás de toutes 
les Russies pour achever Vmuvre commencée par le 
grand-duc Ivon.

Léve-toi, fraternelle Russie gaücienne gui as tant 
souffert. léve-toi á l ’arrivée de l ’armée russe. P o v r  vous 
tous, fréres qui serez délivrés, i l  y aura place au seid 
de la mére Russie.

21 uhlans faúts prisonniers
B r u x e l le s . 18 aoút (Dépéche Havas). —  Le Soir 

dit qu’un piquet de gardes civiques qui gardait la 
voie du chemin de fer, prés de Bost, ayant apergu 
des uhlans, flt feu sur le groupe; aussilót, les 
uhlans jetérent leurs armes k terre; 21 d’entre eux, 
dont deux officiers, ont été faits prisonniers.

La rnobUisation
Anjourd’hui mercredi 19 aoüt, 18' iour. 
Demain jeudi 20 aoüt, 19® iour.

lis assassinent les femmes 
les vieillards 

et incendient les villages
----------------------KM---------------------

M. ¡Mirman, ppófet de Meurthe-et-iMüselle a adressé 9% 
ministre de l'Iutérieur un rapport duquel 11 résulte auí 
des .acles d’une sauvagerie révoltante continúen! k é'lre 
cominis par Ies .Allemands :

J’ai visité aujourd'hui dix commvnes des can- 
tans de Barioyu'iller, Cirey et Blamont (arrondisse- 
ment de LunéviUe). I I  m ’est impossible de ciler 
tous les actes de sauvagerie que j ’ai constatés. Je 
vais en faire drcsser une longue liste : des fem­
mes, des jeuncs filies, des vieillards ont été assas- 
sinés sans aucune raison, sans le moindre prétexte,

A Badonviller, par exemple, onzc personnes ont 
été assassinées, parmi lesquelles la femme da 
maire;. IS  maisons ont été incendiées avec du pé- 
trole et des cartouches spéciales mises á ia main. 
Aprés le pillage de la ville, l ’éqlise a été canonnée 
et démolie de fond en comble dans des conditions 
spéciales que j ’indiquerai dans un rapport u lté - 
rieu r; 15 otages, dont le juge de paix, ont été 
emmenés ie 13 au matin; ils ne sont pas encore 
revenus; lors de mon passage dans le pays, on n’en 
avait aucune nouvelle.

A Bréménil, 5 personnes ont été assassinées. ün 
vieillard de soixante-qnatorze ans a été tiré comme 
un lapin tavtdis que, fuyant sa maison inccndiée, 
i l  cherchan refuge á l'église. Un homme qui gar­
dait le lit par suite d'une chute grave h bicyclette 
survenue il y a quinze jours, a été bridé dans sa 
maison avec sa mére, ágée de soixante-quatorze 
ans; on a retrouvé leurs restes. Le maire est blessé; 
une baile lu i a traversé l'épaule. On l ’a transportó 
á Cirey, oit j ’ai été le saluer.

La pefite conimune de Parux esl un monceau de 
ruines. Bresque toutes les maisons ont été incen­
diées non par les bonlets pendant le combat, mais 
par Íes soldats des leur arrivée, sans sornmaíion, 
sans avis, avec des cartouches spéciales. Quatre 
hommes ont été assassinés, deux autres o-nt dis­
para, dont un enfant, probablement bridé dans sa 
maison.

A Blamont, trois victimes, dont une jeiinc filie, 
luée comme une perdrix au champ. Une grande 
chocolaterie, appartenant ü un sujet suisse, a été 
saccagée et pillée; les dégáts s’élévent á plusieurs 
centaines de mille francs. Au spectacle des atro- 
cités commises, M. Coiin, professeur au lycée 
Louis-le-Grand de Paris, en viílégiature dans cette 
commune, dit a uu jeune lieutenant : « Vous n’aves 
done pas de mére! » Le misérable lui répondit : 
<1 Ma mére n’a pas fait de cochon comme toi. •> 
Douze otages, dont le curé et le buraliste, ont été 
emmenés jusqu’ci la frontiére. Ils sont revenus ü 
Blamont.

En présence de ces actes d’une odíense sauva­
gerie, les maires lorrains témoignent d'un sang- 
froid et d’une fermeté admirable. L ’un d’eux, N. 
Benoit, maire de Badonviller, a connu en une jou r­
née tragique toutes les douleurs ; sa maison de 
commerce a été brñlée, sa femme assassinée ; avec 
un courage admirable, ü n'a cessé de i'e illcr a la 
protection des intéréts de sa commune. sans un 
instant de repos, sans une minute de défaillance, 
en soutenant les forces morales de tous.

E t le lendemain de ces malheurs, les .Allemands 
ayant evacué Badonviller, un prisonnier alle­
mand fu t amené au viUage. La population frém is- 
sante des atrocités subtes, entourait et menoQaü 
le prisonnier. Le maire Benoit s'interposa, rap- 
pela le respcct dü ü tout prisonnier ennemi et lu i 
smtva la vie.

Une recompense méritée
Le gouvernement a décidé hier de donner a Oé 

maire héroiqve la récompense qu’il avait si bien 
méritée. Sur la proposition du ministre de IJnté- 
rieur, et sur un avis favorable du Conseil nalionol 
de la Legión d'honneur, ie  président de la fíépn- 
blique a signé le décret qui confcre á it. Benoit la 
croix des braves. Jamais le ruban rouge n'aura été 
mieux place que sur la poitrine de ce citoyen fra il­
eáis qui a dminé, en des heures terribles, un si 
haut exemple d'énergie et de grandeur d ame.

Un fils de l’empereur présidait 
aux massacres de Badonviller

Une dame de la Croix Rouge, qui a assisté á l e - -  
rivée des AUentamIs, a confirmé Vincer.die de 11a- 
donviüer. Cette dame raconte qii’avant son départ 
84 maisons ont été brülées. Une femme et un noti- 
veau-né ont été fusillés. Un des fils  de l'empereur 
est venu á Badonviller.

I I  a dit aux troupes : u Les Fraiigais sont des 
sauvages. Frappcz fort el faites des exemples. »

Les blessés ont été Icds.sés sur une pelovse sans 
nourriture. Un officier, á qui une infirniiére en 
faisait la remarque, a répondu. : « .\Ioi non oluSt 
je  n’ai pos mangé

i!' fl

Ayuntamiento de Madrid



EXCELSIOR Mercredi 19 aoúl 1914.

“ MAGIC CITY” CHAMP DE MAN(EÜVRES ANCLAIS

Un grand nombre d’Anglais, qui ont contracté un engagement pour la durée de la guerre, se rendent chaqué jour á Magic-C ity , oü 
lis suivent des cours de gymnastique et d ’instruction militaire. Une revue générale de ce corps de volontaires a eu lieu il y  a

quelques jours.

LES 20UAVES S EN VONT EN CHANTANT !

Entassés pélenmele dans un train de marchandises, ces /ouaves passérent hier prés de Paris, se dirigeant vers la frontiére. II suf»  
fira d examiner cette photographie pour se rendre eompte que la perspective d’aller au feu ne les avait pas rendus moroses...
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GUILLAUM E II ET LE GÉNÉRAL DE MOLTKE

Ce cliché, pris au cours des dernié res grandes manoeuvres allemandes, montre le kaiser et son généralissime le général de Moltke,
chef d’état-major général de l’a rm ée allemande.

UN DÉPART DE TROUPES, EN ECOSSE

Partout, en Angleterre, le départ des troupes pour le continent a suscité le plus v if  enthousiasme. Cette photographie, prise á
Dum fries (Ecosse ),  représente le départ des «  K ing’s Ow n Scottish Borderers ». íPiiot. Loyau.j.
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Le Ministre du Travail favorise la reprise 
de la vie économique

C ’est en stim ulant l’initiative privée qu’il a entrepris de rem édier
au chómage.

Depuis quelques jours, les meilleurs esprits 
s’accoraeiil á conslalei qu’ il n'est pas. a l'heure 
acLuelle. «le probléme plus urgent que celui de la 
reprise du travail. De lous cdtés des yceu x  sonl 
Iransinis á cel elTet aux puuvoirs publics. Tous les 
yeux se tournent vers les ministres du Commerce, 
du Travail. des Finances, dont on attend les mesu­
res libéruirioes qui arracheront au chómage forcé 
les in.wmbi-ables Iravailleurs sans emploi.

Disons tout de suile. á l’honneur de nos gouver- 
nants qu'ils ont fait le néeessaire pour conjurer 
la grave rrise économique dont nous étion.> niena- 
cés. Le résullat de Iturs eíTorls n’esl pas toujours 
immédialernent iierceptible, mais il ne lardera pas 
k se faire sentir; déjk, grkce k leur liante inter- 
venlion. bien des rouages de la machine recom- 
mencent k fonctioimer; apr«'»s un arrél momenta- 
néc. Taclivité nationale va reprendre, el les 35 mil- 
aions de Frangais «lui u’onl pas l’honneur de pren­
dre le.s ai-mes fiourront du inoins servir aussi leur 
pays. feutil á la inain; pour étre moins glorieuse 
que celle qui s'accomplit sur les champs de bataüle, 
l ’humble besogne de l'usinc ou de ratelicr a égale- 
ment son utilité, partanl, sa grandeur.

PAS  D ’ATELIERS N ATIO NAUX
Pai-mi ceux k qui incombe la táche de ressusciler 

la. vie économique un inslant paralysée, le minis­
tre du Travail et de la Prévoyance sociale a pris 
k coeur de hkter c « réveil. .\vec un bons sens, une 
clairvoyance et une modeslie dont on ne saurait 
trop le louer, ¡1 a voulu que son róle consistát 
uniquernenl k slimuler l'initiative privée.
• II aurait pu créer des ateliers nationaux dont 
l’ouverture aurait été une sorte de succés per­
sonnel. mais dont le fonctionnement, au lieu de 
rétablir le cours normal des aíTaires, aurait élé k 
Tencontre du but qu’ il se proposail. Trés sage- 
inenl, il s’est borné k agir pour ainsi dire dans la 
cou!i.sse. en inlcrvenant auprés des chefs d'indus- 
trie pour Ies encourager k se remeUre au travail 
et pour les aider k surmonler lesobslacles auxquels 
ils pourruient se lieurter.

COMMENT A ETE STIMÜLEE L ’INITIATIVE  
PRIVEE

Cel le acLion, aussi efficace que discréte, s’est 
tout d'abord exercéc par des visites k doinicile. 
Tous les inspecteurs du travail qui n’élaienl pas 
mobilisés ont été envoyés d’usine en iisine avec la 
mission d’ incite.r les chefs d’élabtissemenls k rou­
vrir leurs piortes et de leur indiquer oü ils pou- 
vaienl Irouver le personnel qui leur manquait. 
Lorsqu’ils élaient aux prises avec. des difíicultés 
d’ordre adminislraUf ou militaire, oes difíicultés 
ont élé aplanie.s par Ies soins du ministre du Tra­
vail ou de ses dévoués collaborateurs. C'est ainsi 
qu'enlre autres questions épineuses ont élé hcu- 
reusemi.-rit résolues k la satisfaction générale, 
aprés cello du pain de fantaisie, celle de l'heure 
de la fermelure des restaurants. Gríic-e k la liante 
entreniise du ministre du Travail, la préfecture de 
pólice a accompli ce mirado d’assurer l’ordre sans 
piécontenter personne.

Aprés celte premiére aotion k domicile, M. 
Couylia a entrepris une ceuvre tout aussi utile en 
réunis.sanl. dans des conférences, Ies chef.s des dif- 
férenle.s industries, qu'il a consultés sur les causes 
de la crise. D'un avis unánime, c'est le crédit, c’est 
le fameux moratorium qui a été dénoncé cwnme le 
principal obstacle k la reprise du tcavail. .\ussitót, 
des vceux lendant k atténuer les rigueurs du mo- 
raloriuni ont été transmis aux ministres de 1 Inté- 
rieiir et d«̂ s Finances, et la plupart d’entre eux ont 
élé exaiiec>s par le d ^ re t du 9 aoút.

LA QUESTION DES TRANSPORTS
Ce premier césultat atíeint, le ministre dn Tra­

vail et -SOS collaborateurs se sont préocciipés de la 
question des Iransports. Dés le 5 aoül, ils avaient 
iiisisté auprés de l'administration dos chemins de 
fer jKuir obtenir le rétablissement, au inoins par- 
fiel, «les Iransports en comnuin. notamment pour 
le cbarboii el Ies matiéres premiérés. Le service du 
camioimagc k riulérieur «Je París a également ap- 
pelé leur solliciluíie; i'ls ont obtenu du gouveime- 
menl militaire que toutes les voitures réquisition- 
nées restasseid a la disposition des industriéis, aux 
hcuios oü ellos ne seraient pas omployées pour les 
besoiite de Tarmée: ils ont en oulre*organi-é un 
Service de transmorts en rommun, dans lequo’. ont 
élé vei .-̂ .s Ies chgvaux réformés. Ies camión., non 
réquisitionnés, les Iriporleurs el tous les véhi- 
cules disponibles. II esl inutile de faire ressortir 
les ava.ilages qu'une ¡«areille organisation présente 
pour b- commerce parisién.

L ’ENCOURAGEM ENT A U  CREDIT
Mais la tkelie du minislére du Travail ne s’est 

lpa.s bornée k ces divorses initiatives,. pourtant si

fécondes en résultats. II avait encore la responsa- 
bilité des caisses d’épargne, des Sociétés de se­
cours mutuels, des caisses d’assurances centre les 
accidents, des assurances sur la vie et des caisses 
de chómage. Pour les premiéres, il a dü faire 
jouer la clause de sauvegarde, mais celte clause 
ne s'exerco pas envera les différentea sociétés de 
la Croix Rouge, auxquelles a été laissée la faculté 
de retirer tous les fonds dont elles peuvent avoir 
besoin ; les mómes fácil i tés .sont accordées aux 
Sociétés de secours muluels et aux Sociétés centre 
le clióroage.

On sait que les Sociétés de secoui-s muluels dis- 
posenl de fonds libres, qu’elles administrent avec 
une prudcnce excessive. Le ministére du Travail 
lea a encoiu-agées k utiliser ces fonds sous forme 
de secours exceptionnel k ceux de leurs membres 
qui en feraient la demande.

D’activcs négociations sont enlaimes avcc les 
sociétés d’assurances sur la vie pour qu’elles faci- 
litent I’assurance cohtre le risque de guerre. Eníin, 
des caisses de chómage vont étre fondées dans Ies 
grandes villes, et l’Etat modifíera de ses propres 
deniers, ot dans la proportion de 33 0/0, les ver­
sements et allocations distribués aux clió-meurs 
par les caisses syndicales déjk exi.slantes.

LES GRANDS M AGASINS A SSU R EN T  L ’EXIS-  
TENCE DE TOUT LEUR PERSONNEL

Ce n’est pas tout. Dans le but de maintenir eti 
actiyité le plus gg-^nd nombre d’établissements 
po.ssible, le ministre du Travail a fait obtenir aux 
usines et k toutes Ies industries intéressant la dé- 
fense nationale, toutes les facílités désirables. II 
s’est entremis pour que les bureaux de placement 
contiiiuent k fonctionner, pour que I'administra- 
tion de la guerre assure, d’accord avec les cham­
bres syndicales de l’aiguille, une répartition «iqui- 
table du travail, pour que les grands magasins 
conservent la lotalité de eür personnel, en Iw cu - 
pant au besoin par demi-temps, c’est-k-dire soit 
par roulement, .soit par demi-journées. Le Louvre 
et le Bon .Marclié ayant répondu k cel appel, les 
autres établissemenls shnilaires se sont, k leur 
tour, engagés k les imiter : les employés congé- 
diés recevront une allocation qui leur permettra 
de vivre, et méme de bien vivre; quant aux fa- 
milles des mobilisés, leur cxislence est largement 
assurée.

.Non contení de ces résultats si appréeiables, 
•M. Couyba s’est encore préoccupé du rapatrieinent 
des provinciaux sans travail : les Compagnies de 
chemins de fer ofTrent la moitié du voyage, les 
sociétés I ’originaires le quarl; il ne reste plus 
Cju’un quart k trouver. II se trouvcra. On a résolu 
des problémcs plus difficües.

Telle est l’oeuvre paliemment accoruplie par le 
ministre du Travail, qui n’en revendique nulle part 
d’honneur, bien qu'il n’ail nullement ménagé sa 
peine. II ne veut étre que le moteur qui communi- 
que la vie a toute la machine. La satisfaction qu’il 
aura de la voir marcher sera toute la récompense 
qu’il ambitionne. —  .K. A.

C’est le curé de Moyeuvic 
et non de nioinevillc oui fut fusillé
La Remaine religiem e de Xancy sígnale que c'est par 

suite d’erreur de transniission que l’abbé Gfllet, curé de 
Moineville, en ce diocése, a été menlionné comme fu- 
silló par les Allemands aussiUt le début des hostilités.

On a tu •' (Moineville » pour «> Moyenvic » e l il s’agis- 
sait «Je l ’abbé Hennequin, ancien (̂ u é̂ «le Moyenvic, curé 
de MarUiil, au diocése de Melz, qui fut fusillé á Moyen­
vic par les .Allemands, tout au début des hostilités.

Aux abonnés et aux lecteurs 
d’ “ Excelsior”

Aiasí que nous l’avons annoncé, nous avons pu assn- 
rer le service régulier de nos abonnés, sauf pour l’AUs- 
aagne, rAntriche-Hongrie. la Bosnie, rHerzégovine, le 
Luiem bourg et certains pays d’outre-mer. Si «juelqnes 
retards se produisaient, ils seraient dus k des cas da 
lorce majeure et nous sommes, bien entendu, á la dis­
position «le nos abonnés pour leur renvoyer les numéros 
qu’ils n’auraient pas regus.

D’autre part, nous nous sonunes préoccupés de réunir 
le plus de eoUections possible des numéros parus de­
puis le début de la guerre, coUections que nous conti- 
nnerons do lormer pendant toute la durée des hostilités. 
Ceux de nos lecteurs habituéis qui n ’auront pas pu se 
procurer (  Excelsior s pendant cette période pourront 
done se procurer tous les numéros parus depuis le 
1" aoút. L ’ensemble de oette co-Uection tormera la plus 
précieuse des documentations illustrées sur toui les 
événements de la ouerre de 1914.

Le drapeau allemand 
est aux Invalides

Aprés avoir été présenté au président de la 
République, il est alié rejoindre d’autres 

trophées sous le dórae glorieux.
 ------ XX-------

Le drapeau bavarois pris par nos chasseurs k 
pied au 132* régiment d’infanterie allemande a 
élé détaché, avanl-hier soir, de la fenétre du haut 
de laquelle il avait été offert toute la journée k 
la curiosité publique, et il a quitlé, pour les Inva­
lides, riiótel du ministre de la Guerre, qui avail 
été pour lui un ¡lilori.

Avant d’aüer rojoindre sous le dóme glorieux 
lous les trophées qui raconlent la gloire de nos 
armes, il a été présenté au président de la Répu- 
blique. C’est un capitaine de chasseurs k pied qui 
avait élé chargé de lo porter k l'Elysée.

En recevant le drapeau ennemi, M. Poincaro, 
qui est un ancien capitaine de chasseurs k pied, 
se félicila de ce que ce füt un 'oalaillon de chas­
seurs qui eúl enlevé le premier drajieau allemand.

.Aprés avoir passé la nuit au palais présidenliel, 
le drapeau a eté remis, hier matin, k 8 h. 30, k 
une compagnie de la garde républicaine, qui l'a 
porté aux Invalides. Ge fut une cérémonie émou- 
vante au possible ; mais, en raison de l'heure ma- 
tinale, elle n’avait attiré qu'une foule restreinte.

Par l'avenue Marigny, I’avenue Nicolas-II et le 
■pont Alexatidre-III, le cortége gagna l’Esplanade 
des Invalide.?, oü des fusiliers marins faisaienl 
l’exercice ; le ropos fut ordonné, nos braves ina- 
thurins purent se méler aux curieux qui se pres- 
saient sur le passage de l'emblérae ennemi conquia 
par nos soldáis.

A  9 heures, le drapeau bavarois faisail son en- 
Irée dans la cour des Invalides.

La remise en fut faite solennellemenl dans la 
oour d’honneur qui précéde la chapelle, devant la 
statue en bronze de Napoléon.

Les dix derniers inva ides hospitalisés au palais 
se lenaienl en haut des marches. .Neuf d’entre eux 
étaieiil poi-(eiurs de leur lance-fanion. Tous étaient 
décori’s de la médaille de 1870. C’esl au dixiéme, 
leur doyen, Pierre Dumont. ancien co.mbattanl de , 
fírimée, d'Ualie ct de 1870, ancien sergent d’ in­
fanterie, que fut reinis le,trophéo.

A ce moment, la musiqué joua la Marseillaise. 
Tous les assistants, en rr.ajeuro partie officiers et 
soldats d’élat-niajor, saliu-eiu.

<1 Faites avancer le drapeau ■>, dit alors le gé­
néral Mox, qui. pronant la téte du cortége, se 
dirigea vers la chapelle Le drapeau y fut flxé sur 
la galerie du premier élage, devant le grand or- 
gue, et les soldats furent admis k délller.

Le caractére k la fois simple et imposanl de 
cette cénéinonie a fait une profonde impression 
sur Ies pccsonnes privilégiées qui purent y as- 
sis ter.

Les adieux de M. Venize!os 
á la mission militaire francaise

 _____
La mission militaire frangaise en Gréce a dü, 

comme sin le sait. étre rappelée en France en rai­
son des événements actué s. Le gouvemement hel- 
lénique a voulu manifester offlciellement. k cetle 
occasion. l’estimo dans laquelle H tenait l’ceuvre 
accomplie par -les membres de celte mission, et le 
président du Conseil a adressé au chargé d'allaires 
de France la leltre suivante :

.Ath éxes , 22 juillel ( i  aoül). —  Le désir du «ouver- 
nement ed voir rcntrer d'urgence offlciers frangais 
détachéa au service du gouvernenient hellénique esl, 
dans les présenles conjonc-tures. Irop Jégitime pour que 
le gouvcrnement royal puisse songer k retar«ler le mo- 
ment oü ces vaiUants soldáis répondront 4 l’appel de 
leur patrie bien-aiinée.

L e  gouvernertienl royal n'en éprouve pas rnoins de 
trés v ifs  regre ls  á se séparer de ses précñeux eollabora- 
teuTS qui, d iiraot lant d ’annéee, et dans des circonstaii- 
ces parlk-uliérement difflciles d'un récen l passé, lui ont 
pro«Jigué les preuves les plus éclalantes «le leu r valeur 
e t de leur dévouenient. .Au nioinenl oü ils nous quittenl. 
oe rn'est un devoir trés agr«iable de leu r dire, au nom 
de S. M. le roi, du gouvem em ent roya l e l  au mien, un 
grand merci. La  nation helléniqiie tout entiére gardera 
avec reeoiinais.sance le souvenir iiiipérissable des é:u¡- 
nents serviros qu 'ils luí ont rendus et des grands ensei- 
gneinents qu 'ils ont donnés. E l com m e l ’oeu\Te durable 
qu ’ils nous laissent est due autant k l'élan de leurs 
coEurs qu 'aux ressources de leurs intelligenres, notre 
OTalHude trouvera tou jours pour s ’exprim cr les formes 
de la  plus sincére .-ifreclion.

Si la reconnaissance de la Gréce pour votre grande 
et noble patrie avait besoin d’un nouveau ciment, elle 
le  iTouverait dans le concours que la France luí a gé- 
néreusement prété en lui envoyant la mission militaire. 
N(5anmoins. ce sera un chainon^de plus —  et non le 
moins précieux —  pour la séculaire et immuable amitié 
que lant de souvenirs e l d’intérfits cominuns ont créée 
ct sans oesse développéc entre nos deux pays.

Veuillez...
Signé V exizelos.
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Le c a p íta in e J [e n M  est acquitté
¡1 étail acmé de refus d’obéissance

Le  deuxiéme conseil de guerre du gouvernemenC mi- 
lilake de París a jugé, üier aprés-inidi, le capitaine 
Mentrand, du 4® rógimenl d’infanterie ooloniale, aocusé 
de refus d’obéissance.

Suivant I ’acle d ’acousation, cet ofücier, aprés avoir 
passé devant un premier conseil de guerre qui l ’avait 
acquitté, n’avait pas fourni son adresse k l ’autorité mi- 
lilaire. Touché cependant par une premiére convocation, 
il n’avait pas oblem p^é a Tordre luí enjoignant de se 
présenter devant ses chefs. .Vrrété par la suite et oon- 
duit k la prison du Cherche-Midl, il fut mis aux arróls 
de forteresse. .\prés sa peine, on lui enjoignit de se 
rendre k Toulon, mais le capitaine n’obéit pas sur-Je- 
chainp k I'ordre donné. Les faits remontent au 20 juil- 
let dernier.

Aprés l ’interrogatoire de Taecusó, le  commandant 
Cafflé, commissaire du gouvememejit, prononce son ré- 
quisitoire et demande au conseil de guerre de se mon- 
Irer impitoyable envers un ofíloier qui, k la veillc d’une 
conllagralion générale. a donné un si déplorable exein- 
ple d’Indiscipline.

Le capitaine Mentrant présenle sa défense lui-méme. 
II rappelle ses élats de service ; vingt ans de campagne 
aux colonies. ses blessurcs au feu, sos citalions k l’or- 
dre du jour de rarmée. « Je suis un soldat, diWl, je sais 
mieux que quiconque la valeur de la discipline. Jamais 
je ne me déroberais k un ordre qui m’enverrait face k 
l ’ennemi. Je me suis batlu pour mon pays sur tous les 
poLnls du monde. »

Le capitaine Mentrant explique ensuite que, depuis 
quatorze ans, H poursuit la revisión d’une punilion qui 
lui avait élé iníligée k lorf, selon lui, par un de ses 
chefs. .\u moment oü rl allait oblenir'gain de cause, on 
l’envoie k Toulon, d’oü 11 devait partir pour Ies colo­
nies. C ’est pourquoi 11 avail refu.sé de partir.

Le défenseur de l ’inculpé ajoute quelques mots et 
demande au oonseil d’ acquilter un offlcier dont les états 
de service montrenl la bravoure et l’honneur et dont la 
place est k la téte d'une compagnie k la frontiére.

Le capitaine Mentrant est acquitté.

M. Messimy répond au fils de (laribaldi
‘M. Messimy, ministre de la Guerre, a adressé k 

M. Gustave Rivet, sénateur, président de la Ligue franco- 
ilalienne, la lettre suivante :

París, le 16 aoúl 1911.
Monsieur le président,

Vous avez bien voulu, avec le bureau de la Ligue 
franco-italienne, me corranuniquer une noble lettre de 
Hirciotti Garlbaldi offrant á la France son concours per­
sonnel et celui de nombreux volontaires lUsposés déjd d 
se grouper autour de lui.

Pous le moment, vous le comprendrez, je dols me bor- 
ner d prendre acte de cette généreuse proposUlok; mais, 
vous m'obligeriez, Monsieur le président, en transmettant 
d Ricciotti Garlbaldi mes remerciements les plus vifs. 
Son offre  me touché d’autant plus profondément q iu , 
comme tous les Franjáis, je ne puis penser sans une 
sincére reconnaissance et sans une vive émoíion, d celui 
qui, d des heures tragiques, vint, dans un bel élan, porter 
d la France l ’appoirU de son hérdisme. Le geste du fils 
rappelle dignement le geste du pére.

VetdUez agréer, Monsieur le président, l’assurance de 
ma haule considéraiion et de ma trés cordlale conitlé.

M essim t .

le s Communications téléplioniques rétalilles 
entre Paris et Veisailles

Par dérogation aux dispositions du dccret du 31 Jull- 
let 1914, les conununications télóphoniques privées sont 
autorisées entre tous les réseaux téléphoniques du. dé- 
partement de ’Versaillcs, les oosles léléplioniques ratta- 
chés k un réseau élant considérés comme eu faisant 
partie, alors rnéme qu’ils seraient situés sur une autre 
commune.

Les appeis t^épboniques sont -'■galeinent aulorisés en­
tre ces niéines ré.seaux; II en est de méme pour Ies mes- 
sages léléplionés dans la limite oü ces messages sont au- 
torisés par rarticle 28 du décret du 7 mal 1901.

Toutes les Communications téléphoniques qui ne sont 
pas aulori-sées par le présenl décret ni par celui du 31 
ju ille t 1911, modiflé par Varrété inséré au Journal offC- 
ciel du 8 aoüt, sont et demeurent inlerdites.

Communiqués
 > -< ---------------------------

Les Hellénes de Prance et d’aUleurs, qui vou- 
draieut contribuer par leur oífrande k l ’équipement de 
ia légiou es volontaires hellénes sont priés d’envoyer 
la somme qu’ils voudront bien souscrire, soit en numé^' 
raire, soit en cheque, k .M. Sacilly, 17, ruc Saint-.VIarc. 
(Les chéques au nom de M. M. C. Ralli, méme adresse.) 
Leur nom sera publié au fur et k mesure dans les 
lournaux frangais et grecs en signe de reconnaissance.

Le comité : E.-A. V ai.samachi, Ma r in o  de 
Lusi, B. C hrysou o Idés.

La maison Belangrenier, 19, rué des Sainl-Péres, 
Paris, prévient sa olientéle que les événements n’ont 
pas interrompu la fabrieation de sa spécialité : « Raca- 
hout des -Arabes Belangrenier •, aliment des enfanls, 
des convalescenls el des malades.

Elle continué également k livrer dans Paria en gros 
et en délail, et 4 expédier en province par colis postaux; 
ses prix sont restés identiques : bolles de i  fr. 75. 
3 fr. 25, 6 ir. 50; dans toutes Ies pharmacies et épice- 
ries

Le Carnet de ía SoUdaríté
Secours aux blessés

M. Emile Deutscíi (de la MeurtLe) vient de mettre k 
la disposltion du comité de Montereau et de l’UcIon des 
Femmes de France le chkteau et le paro qu’il posséde k 
Boulains (Seine-et-Marne) pour y installer une maison 
de convalescence militaire de trente lits, oü seront éva- 
cués de J’hópital de Forges les blessés en voie de gué- 
rison.

Le vlcomle el la vicomtesse de Rciset onl oífert k la 
Sociélé de Secours aux Blessés leur chkteau de Vio-sur- 
-Aisne, prés Soissons, pour y installer une ambulanee.

<M. et Mine Henry Simón installent dans leur clik- 
teau des Bogues, prés de Fécaiup, un húpital auxiliaire 
de la Croix-Rougc, oü ils pourront recevoir de nombreux 
blessés.

Le Secours á I’Ouvriére
L ’ceuvre du Secours k l ’Ouvriére a pour but de íournir 

du travail rétribué aux íeiiinies qui ne regoivent aucun 
secours de la Ville ou de l ’Etat, tout en exéoulant gra- 
luitement les fournitures útiles aaix hópitaux el aux 
(Buvres de la (S-oix Rouge. EUe a installé, au 11 bis, de la 
rué Soribe, dans un vaste local mis k sa disposltion par 
la Banque Russe du Commerce et de l ’lndustrie qui, de 
ooncert avec la Banque des Paya du Nord et la  Banque 
Russo-.Asiatique, a pris rinilialive de cette création, un 
ouvroir pouvaiit recervoir trois cents ouvriéres.

Cette iBuvre, dont Mime Isvolsky, anibassadrice de 
Russie, a bien voulu acoepter le haut palronage, a pour 
président d’honneur 'M. Gtiarles Laurent, premier prési- 
dent honoraire de la Cour des Coraptes, président du 
conseil d’administration de la Banque des Pays du Nord, 
et pour présidente Mme Ernest Mallet.

Les ressources actuclles de l’ceuvre étant limitées, 
Mme Mallet sera reconnai?s",nte de tous les concours qui 
lui seraient apporlés, soit sous forme de coromandes, 
soit sous forme de dons en argenl ou en matiéres pre- 
miéres et qui pourront lui étre adressé.s, 23, rué Fresnel 
ou 11 bis, rué Scribe.

La Société de secours aux blessés militaires (Croix 
R o i^ c ), dont toutes Ies ressources disponibles doivent 
étre exclusivement affectées aux soins des blessés et des 
soldats, a organisé dés le debut des owvroirs ou des 
personnes de boime volonté ont coníeclionné du linge, 
des véteinents, etc. Oes ouvroirs ont rendu les plus 
grand Services.

Aujourd'hui, la Sodété s’efforoe d ’employer dans ses 
ouvroirs des ouvriéres sans travail et d ’augmenter le 
nombre des ouvriéres dans ceux oü elle en emploie déjk.

Pour les femmes n’ayant droit á aucun secours
•I.,e syndicat des fenunes caissiéres, comptables, em- 

ployóes aux éoritures et einployées de commerce, qui 
compte prés de 5.000 adhérontes, dont les quatr- cin- 
quiémes échappent k la catégorie des femmes seoourues, 
supplient les personnes qui pourraient procurer du tra­
vail de n’importe quelle nalure de s’adresser ou d’écrire 
au siége social, i 3 i, rué de T'ureune.

Songez aux forains
Le syndicat ¡'.Avenir forain a adressé aux maires une 

circulaire dont nous extrayons le passage suivant
« 11 serait inhumain que ces femmes et ces enfants, 

dont le mari et le pére dófendenl la patrie, souífrent de 
la faim. Aussi, monsieur le maire, nous comptons sur 
votre bienveillance et votre équité oour que 's  fa­
milles, ne pouvant quittcr votre -omniune, soienl consi- 
dérées au méme lilre que les habitants sédentalres. »

L E  T E M l^^Q U ^ IL  F A IT
La température, qui est depuis cuelques jours légé- 

rement inférieure 4 la nórmale, est reslée hier un peu 
fralche, sans descendre toutefois au-dessous de 12».

La pression barométrique, en hausse lente, aoousait 
hier 4 midi 765 m/m 1.

Aujourd’hui, un temps beau, mais nuageux, est pro­
bable, avec température voisine de la nórmale.

N E C R O L O a i E
On annoncé la mort du général de brigade Peslin, cora- 

mandaul par Inlérini la 9* división d’infanterle.
Le général Peslin, né k Vannes le 29 mal 1854, obllnl les 

deux étolles eu 1909 et fut noranié au cammandement de 
la 45« brigade d’ lnfanterlc. k Llmoges.

II était offfclcr de la Léglon d’honneur.
—  Les obséques do .Vme Le Myre de Vüers, née Hcnnet 

de Goutél, fenune de l'ambassadeur, aurout lieu ce matin, 
mercredi 19 courant, k 9 heures, en la chapellc basse de 
la Madélelne.

Nous apprenons la m ort :
De U. Charles Uassenet, décédé k l ’kge de quarante-qua. 

tre ans. Le défunt avait exercé longtemps les looctlons de 
sous-préfet.

De M. Ceorges Dtdion de Laumois. 11 était Uj pére de 
M» André Dulion de Laumois, avoué prés le tribunal civil 
de la Seine, et de MM. Edouard et S i lb e n  Dullon de Lau­
mois.

De la comiesse Deiva de halmaríe, veuve du général Deiva, 
ministre plénlpoVcntlalre de la Républlquc d’Haltl k París, 
décédée dans sa quatre-vlngt-c4nquieme année.

De Mme Valentine Engel-Gros, de Bkle et RipalUe, décédée 
k Lausanue.

De Jf. Auguste Cuiehard, commlssalre de pólice du'quar- 
Uer .Montpamasso, décédé k I’hópltal Salnte-Annc k Ikge 
de quaranté-stx ans.

De M. Cuny-Ravet, président du syndicat de la cbapeUerJe, 
anclen président de secUon au tribunal de commerce, décédé 
k Lyon, dans sa solíante-irolsléme année.

De M. PhiHppe Corbin, conservaleur des bypotbéques en 
retralte, décédé k Poitiers k l ’kge de quatre-vingt-quinze ans.

De M. Paul Godinot, anden magisirat, décédé k Tassln 
(RbOne), k Páge de qualre-vingt-sep- an.s.

De la vicomtesse de Kertanguy, décédée k Xantes. I.« dé- 
funte était la rcmme du commandant de Kerlauguy, bien 
connu dans les m llleui royallste^ de Lolre-lnféríeure.

,^ Í;x ” % B c r .-o A
' 'V T .IU .p a l

M AO R IO

m a r g f e
Le journalismc méne k tout...
Uii de nos collaborateurs, affecU* comme au.\í- 

liaire k un groupement de dépót dans une com­
mune lie la banlieue parisienne, se présenle devant 
son capitaine.

Celui-ci .s’enquiert de la profession du nouvel 
a iT ivan l alin de savoir L quoi l’employer.

—  Ah! vous étes journaliste! conclut-il. Eli bien, 
il no-us manque un perruquier, c’est vous qu‘ eu 
reniplirez les fonctions.

Riaiit aux éclats, le brave  homme mit lui-4uéme 
une toiideuse dans les mains do notre collabora- 
teur el, le conduisant dans une cour, il le plaga en 
face d'un placide Beauceron k la Lignasso iR iOurif- 
fée.

Di re que cette premiére opération se passa sans 
arrache*- des plaintes.au palient en méme temps 
que ses cheveux serait incoulestablement mentir.

-Mais lorsque le nouveau coiffeur eut terminé, le 
coilTé, le mnerciant d’une poignée de mains cha- 
leureuse, s’écria

—  ...Comme cela je puis aller k Berlin, je ne 
crains plus les « tolos ».

Cependant, bien qu’il est conscience d'avoir sau- 
vegardé sa victime d’une invasión de parásitos, no­
tre collaborateur ne put sans sourire contempler 
son oeuvre... une tóte rasée eu lamentables esca- 
liers.

¥ »  »

La fiévre d'enró'iemtnt qui sévit depuis les pre­
niiers joure de la mobilisation a gagné jusqu’k nos 
plus célébres escrimeu s. Hommes d’épéc, ils veu- 
leut monter en grade en dcvenanl soldat». C’est 
ainsi que notre oonfrére Rouzier-Dorciéres et 
M. Georges HreitUnay» vitmient, sur la présenta- 
tioii du pilote Jules Védrines, do sigiier uii eugage- 
mcnt pour la durée de la guerre, k tilre de tireurs- 
mitrailleurs k bord d’avions blindés. Ils ont été 
ver®és au pare d’aviaticn militaire de Sainl-Cyr.

M. Beppo de Casa .Massimi, un autre escrinieur 
bien conuu, a suivi ses deux camaradas dans la 
méme arme : de ce fait il obtiendra k la lln de la 
guene ses lettres de haute naturalisalion.

¥ »  »
L ’enthousiasme qui régne dans toutes les ckis- 

ses de la société et jusque dans les plus lointains 
village s'étend au delk dé la mer : un des flls du 
bey de Tunis ne vient-il pstó de demander k com­
batiré dans les rangs de l’armée frangaise ?

II  ii'est pas jusqu’au prince Hain Nghi, anclen 
empereur d’Aiinani, qui ne revendiquc l’henneur 
de sei’v ir la France; il vient, eu elTet, d’adresser 
au ministre des Golonies une lettre dang laquelle ¡1 
déclare, qu’en présence des événements actuéis, il 
esl de son devoir d’o llrir ses modestes Services a la 
France, qu’il a appris k connaitre et k aime.", pour 
teille fonction qu’il plaira au ministre de lui confler. 

*  *  *
Xous avons publié dans notre nuniéro d’liier une 

carte de la frontiére alsacienne, que nous avions 
empruntée au Temps. Une erreur de mise eu page 
ayant fa it sauter la ligue oü nous le citions, nous 
nous en excusons auprés de notre confrére.

C o n t r e  l a  X .  S .  F .
Bes dépédies de Slockholm et d’.Alhénes iniformeiR

Sue les gouvcrnements suédois et hellénique onl décidé 
’interdii-e aux baiimenls se trouvaiit dans leurs eaux 

l’usage de la radiotélégTaphie.

A  la Bqurse^e Paris
Peu k peu 3’accrolt le volume dea alTalrca : on se rcnk 

eomptc que les cITorts déployés en vue de rendre k l’actl- 
vite économlqutó e l llnanclére de notre paya pendant la 
durée dea lioslUltéa toute l’ lnteusllé déslrable nc le seront 
pas en puro pene, et la spéculatlon prouve par un retour 
de (■oullance, encore tlmlde, qu'elle est toute disposéc k 
prendre sa part dans ce raoureancnt de rénovatlou.

On esUme d'allleurs que, dans le but de raclllter cea 
leiilallvea, la liquidatloin de 11.. aoüt sera reportée k une 
date ultérleurc, mesure qui serait de natuiv, semble-l-ll, k 
remire au marché k terme une plus grande alsance et une 
liberté d'allure nécessalrc.

Pour lo moment, 11 convient de remarquer que Pon a 
colé k terme nolrc 3 1/2 0/0 k 82.50 ; le Rio, d’autre pan, 
a lalt míe réapparltlon k 1.350. .Vux banques : l’Union Pa- 
rlslenne s’ ln.scrlt k 630 et la Banque de Parla k 1.105. Che- 
mlns espagiicda recberchés : .Andaloua, 261 ; .Nord d’Espa- 
gne, 350. ,Au coinptaui, en banque Pacllon Monaco s’ lns- 
crlt k 4.975 ; la Soberbie, k 180 ; la Franco-Wyomliig ord., 
k 22.50, et l ’Amazoiie, k 203. m  cojnptant. au Parquet, sl- 
gnalons notre 3 0/0, k 75.90 : Est, 760 : .Nord, 1.170 ; Banque 
d'Alhéne.a, 40 : Banque Natíonale dii Mexique, 462 ; OnmJ- 
blLi, 390 ; .Nord-Sud. 400 : AVagoiis-LIts, 329 ; Klvrol-Rog, 
852 : Mokta-el-Hadld. 1.710 ; Ramiicrle Say, 275 ; Azole, 
220 : Richer, 1.730 ; phospliatcs de Gafsa, 550 ; PlionogTapbfi 
Paihé, 120 : E.spagne Extérleure, 83.95 ; Egypie Unlllé, 90 ¡ 
Sao-Paulo, 5 0/0 1905, 430. Parmi les obllgailons : Annultés 
Orléans k Cliklons, 510 ; Lllle k BéUiune 3 0/0, 384 ; Rlazan 
4 0/0, 390 ; Saragosse 3 0/0, 323 ; Omnibus 4 0/0, 410 : 
Taurls 5 0/0 1913, 405 ; Nord-Sud 4 0/0 1913, 370 ; VlUe de 
Tokio 5 0/0, 439.50 ; AVagons-LIts 4 0/0, 450 ; Forges el 
Aclérles de la Marine et d’Homécourt 4 O/o, 480.

Le gérani :  V íctor  L au verg nat . 

ImprinieriCj 19, rué Cadet, París. —  G. Marty.'

Ayuntamiento de Madrid
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